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D'autres femmes, ctauffjient une sorte de feur 
n ïbtd d'une ce verte-
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AVANT-PROPOS 

Après avoir parcouru la Tunisie, traversé l'Egypte, 
vtstté la Mecque et pris part aux combats d'une tribu 
afabe, le voyageur dont nous traduisons les curieux 
récris continue sa roule jusque sur les frontières de 
la Perse, en passant par le Kurdistan. 

H séjourne chez les Yfisidi, dont i l étudie les 
mœurs et le culte d'une façon très intéressante, s'ef-
forçant de défendre cette peuplade contre les re­
proches des musulmans. Ceux-ci accusent les Yésidi 
d adorer le diable. Si les Turcs ne tombent point dans 
une pareille idolâtrie, on peut les compter, du moins, 
parmi les plus fervents adorateurs de Manimon' 
M. May nous fournit sur la rapacité, la corruption 
lavilissement do leurs fonctionnaires, des détails 
qu'on appellerait amusants, si une pareille bassesse 
dans les caractères pouvait jamais l'être. Ces détails 
-rient avec eux leur leçon : ils font juger de la mo-

lté de cette religion musulmane, que des chrétiens 
n ont pas eu honte de vanter ! 
( Voyageant à l'ombre du sutian ou du padùschah 

îcstrà^lire avec un sauf-condu.t de la Sublime-Porte] 
lotre auteur parcourt presque toutes les c o n t r e 
relèvent du gouvernement de Constanlinople • il se 
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trouve ainsi en contact avec toutes les formes du 
mahométïsme, et mieux placé que personne pour en 
parier sciemment. 

M. May, pendant sa longue exploration, ne se sé­
pare jamais d'un serviteur fidèle, un Arabe du désert, 
<|ui no manque pas de finesse dans sa naïveté, et dont 
le Coran n'a point altéré l'excellente nature. I l a aossé 
pour compagnons un riche Anglais et le cheikh de 
tatribu des Haddedîn. L'Anglais s'est mis en Utcde 
découvrir, parmi les mines de Sînire ou de Babv/one 

, un taureau ailé, un fowting-buU, pour en faire pré­
sent au Brittek Mwcum. L e chef bédouin, auquel 
notre voyageur vient de procurer une éclatante vic­
toire sur des tribus rivales, se rend à Amodiait, afin 
de tenter la délivrant de son A U , prisonnier des 
turcs. 

U » lecteur» des premiers épisodes du voyant de 
M . May, compris sous le titre : Le, Pirate, de ta mer 

le°Sn^ U ÏÏ" > n t , . n 0 U ? l " « ^ » . ^ c e u x . d M 
se eMcnt nullement «n intérêt aux préctdeaU. 

J - D E H . 
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' J'étais à Mowuwl , où j'attendais une audience du pacha 

.l'accompagnais le cheikh d'une I ri lui nomade, le vieux 
Mohammed Émîn, que le hasard m'avait fait rencontrer, 
c l qui voulait arriver, soit par la ruse, soit par la violence. à 

•

délivrer son fils, Amad cl Ghaiidour. prisonnier des Turcs 
dans la forteresse d'Âinadiah ; cette entreprise demandait 
du temps et offrait de nombreuses difficultés. 

•

Le brave cheikh des Haddedîn eût bien préféré atta­
quer, avec les guerriers do sa race, levés en masse, les 
possessions turques et donner l'assaut & la forteresse; mais 
i l se présentait cent raisons pour une de rejeter un plan 
aussi chimérique. 

Un homme seul avait, dans les circonstances données, 
pins de chances de réussir que toute une horde de Bé­
douins armés en guerre, et le cheikh, heureusement, s'était 
rendu ft mes représentations. La délivrance de son fils dé­
pendait maintenant de l'intelligence et de l'activité de trois 
alliés, pour ne pas dire conjurés: ces trois hommes étaient 
Mohammed, Halef et votre serviteur. 

Avant d'en arriver à simplifier ainsi les choses, i l nravaït 


